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« Maudit soit quiconque n'accomplira pas (YAKIM) les pa-
roles de cette Torah-ci pour les faire... » Devarim 27;26 

L 
es commentateurs expliquent de différentes 
manières le terme Yakim/accomplir, et la 
signification de ce verset, qui clôt les ma-

lédictions. Une des nombreuses réponses 
données par nos Sages, est de traduire 
« Yakim » par lever. 
Le Yerouchalmi (Sota 7;4 -Korban Ha Eda), ex-
plique qu'il ne s'agit pas d'une Mitsva 
d’ordre général, mais elle fait référence à 
celui qui ne lève pas «YAKIM» le Sefer 
Torah comme il faut. Mistva plus connue 
sous le nom de la Hagbaa (action de lever et 
de présenter la Torah à l’assemblée). 
Les paroles du Yerouchalmi ont de quoi nous 
surprendre, surtout que d’après nos connais-
sances, la Hagbaa n’est pas une Mitsva de la Torah. 
Qui y a-t-il de si grave de « mal » faire la Hagbaa ?! 
Plus encore, la Guémara (Meguila 32a) nous enseigne que celui qui fait la 
Hagbaa reçoit une récompense qui vaut à elle seule, celle de tous ceux 
qui sont montés à la Torah!  

A cela le Rav Nevenstal pose deux questions :  
1-En quoi et pourquoi cette Mitsva est-elle aussi importante ? 

2-Si selon le Yerouchalmi, ce verset se rapporte à la Hag-
baa et non pas à l'accomplissement des Mitsvot, 

alors comment comprendre la fin du verset 
« ...pour les faire ». C'est à dire comment 

relier l’action de la Hagbaa et celui d’accom-
plir les Mitsvot ? 
Dans un premier temps, regardons, com-
ment cette Mitsva est présentée dans la 
Halakha : 
Le Choul'hane Aroukh (134§2) écrit que 
celui qui fait la Hagbaa doit exposer les 

lettres du Séfer Torah à l'assemblée...car 
c'est une grande Mitsva pour les hommes 

comme pour les femmes de regarder les 
lettres du Séfer Torah à ce moment-là.  Le Mich-

na Broura (ibid.) rapporte qu'en effet d'après les 
Mékoubalim (Ari Zal) lorsqu'une personne regarde les 

lettres à ce moment-là, un grand flux de lumière se déverse sur 
cette personne. Il semble d’après cela, qu'un des buts de la Hagbaa est 
de propager de la Kédoucha à l’assemblée qui la captera à la vue des 
lettres du Sefer Torah.  

N°164 

u début, notre Paracha traite de la Mitsva des Bikourims, les 
prémices. C'est une obligation qu'on les propriétaires terriens 
de la Terre Sainte d'amener leurs fruits au Temple de Jérusalem 
une fois dans l'année. La Mitsva s'effectue sur les 7 fruits dictés 

dans la Thora Blé, orge raisins figues olives grenades et dattes. Lorsque les 
premiers fruits apparaissaient sur l'arbre, l'agriculteur prenait un ruban et 
le nouait sur le fruit pour le distinguer des autres. Lorsque les fruits 
étaient mûrs, notre homme les récoltait et les amenait à Jérusalem dans 
un panier. Le même jour, ils étaient confiés aux Cohanims. Le Cohen 
prenait le panier dans ses mains et faisait un balancement avec le proprié-
taire devant l'autel, et le propriétaire récitait (juste avant) à haute voix les 
versets écrits dans notre Paracha. Il disait « Au début nos parents étaient 
idolâtres et Tu (D.ieu) nous as rapprochés de ton service… Nous étions 
esclaves en Egypte, on a prié et Tu nous as délivrés et ramenés en Terre 
Sainte… ». Ce sont les paroles de reconnaissances des grandes bontés 
qu'Hachem a fait à son peuple. 
Cette Mitsva, des Bikourims, nous apprend un fondement du judaïsme, la 
reconnaissance. En effet, l'homme d'une manière générale n'est pas en-
clin à ce trait de caractère, car reconnaitre les bienfaits reçus de son pro-
chain n’est pas évident pour tous. La Thora vient nous donner un éclair-
age sur nos vies. Cela commence par être reconnaissant avec ton D.ieu ! 
Hachem te donne la Vie, l'âme, une famille, des ressources etc… 
Seulement notre Yétser Ara (mauvais penchant) n'aime pas se sentir rede-
vable envers qui que ce soit. C'est pourquoi la Thora nous apprend que 
pour vivre une vie saine et spirituelle, il faut veiller à remercier Hachem 
pour toutes les bontés qu'Il nous procure. Et si on commence avec son 
Créateur, on aura peut-être la chance de compléter l'ouvrage avec ses 
proches et son entourage. Plus encore, le Sefer Hahinouh première 
Mitsva de la Paracha enseigne que reconnaitre les bienfaits de D.ieu sera 
le moteur d'autres bontés. C'est l'exemple de l'enfant qui demande pour 
la première fois une sucrerie à son père… Si notre rejeton dit de sa voix 
fluette, "Papa, merci beaucoup, beaucoup…" alors il pourra être certain 
que notre père dévoué réitérera rapidement la même action. Pareil-

lement Léhavdil avec Hachem, 
le remerciement amènera une 
grande bénédiction dans nos 
familles. 
Un autre point intéressant à 
souligner de la Paracha c'est de 
voir l'importance des petits faits 
de la vie. En effet, la Mitsva 
s'opère avec les premiers fruits 
de l'arbre alors qu'ils sont encore de jeunes pousses. Le propriétaire 
descendra dans son verger pour scruter les prémices et mettra un signe 
pour les différencier. Le Rav Gamileil Rabinovitch Chlita apprend de là que 
la Thora accorde une haute valeur dans les petites actions. En effet, D.ieu 
n'est pas spécialement intéressé par des actions d'éclats telles que 
l'homme qui a sauvé la situation grâce notamment à sa bravoure. Car 
d'une manière générale ses actions sont connues du grand public et elles 
viennent pour éblouir la communauté et les copains. Or, Hachem désire 
un Service Divin dans la simplicité et la pudeur, chose que notre société a 
complétement oublié… En effet, le seul élan de bonté que je peux avoir 
durant la semaine écoulée doit être immédiatement exposé aux mille 
deux cents cinquante contacts de mon réseau social… C'est la preuve que 
la Mitsva a été faite pour épater la galerie et avoir quelque chose à dire 
aux adorateurs du net. (N'est-ce pas mes chers lecteurs ?). Or la Mitsva 
est l'expression d'un lien très profond qu'on entretien avec D.ieu. Ce lien 
n'a pas besoin d'être dévoilé à ses connaissances. 
On aura donc appris, cette semaine que l'agriculteur dans la Thora doit 
descendre dans son verger et chercher les premières pousses… On essay-
era de faire de même avec notre petit verger… Je sais bien que la majorité 
de mes lecteurs n'ont pas la chance d'avoir quelques Dounams (1000 
mètres carrés) en Terre sainte (vu le prix exorbitant de l'immobilier et des 
terrains)… Mais, mon intention est de dire qu’il existe un verger (à Paris, 
Lyon et même au Cameroun ou au Congo…), représenté par nos enfants. 
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« Viendront sur toi toutes ces malédictions… parce que tu n'as pas servi 
Hachem, ton Elokim, avec Sim’ha et avec bonté du cœur, au sein de 
l'abondance. » (28 ; 45-47) 

e Rambam (Hilkhot Souka 8;15) nous dit : « La Sim’ha que dé-
gage un homme lors de l'accomplissement d'une Mitsva 
est un service important ; mais tout celui qui l'effec-
tue (la mitsva) sans Sim’ha mérite un châtiment... » 

La Sim’ha n'est donc pas un petit plus dans le service de 
Hachem, elle n’est pas non plus optionnelle, et son ab-
sence causera de terribles malédictions annoncées par la 
Torah. 
Une mitsva même accomplie minutieusement, mais sans 
Sim’ha, demeure incomplète. 
La Sim’ha ne vient pas embellir la mitsva, elle en constitue 
une partie intégrante. 
Que signifie donc être « Bé Simha » (joyeux) ? 
A la lecture de ce verset terrifiant que nous avons cité au début 
de notre commentaire, nous pouvons nous poser la question sui-
vante : faut-il mettre les Téfilines en dansant sur un pied ? Se raconter 
des histoires drôles tout au long de Chabbat ? Ou encore chanter et sau-
tiller à longueur de journée ? 
Loin de nous cette idée ! 
La notion de Sim’ha que Hachem attend de nous est d’un tout autre 
ordre. La Sim’ha que nous évoquons ici s’apparente à la notion de 
Emouna. 
Une Avodat Hachem dénuée de cette Sim’ha, révèle un manque de 
Emouna et de Bitah'one en Hachem, c'est une sorte de remise en ques-
tion des décrets du ciel, 'Hass véChalom ! Accomplir une Mitsva, c'est 
avant tout se plier à la volonté de l'Éternel et accepter le joug Divin. 
Ainsi, lorsqu'un père demande ou ordonne à son fils de réaliser un cer-
tain acte, l’intention du père ne peut être que bonne à l’égard de son fils, 
car c'est une relation d'amour qui les unit. Cependant, si en accomplis-
sant cet acte, le fils agit avec nonchalance, en traînant les pieds, avec 
une tête des jours de Ticha beAv, l'acte aura été accompli, certes, mais 
de quelle façon ? Le père retiendra finalement que son fils a « grogné » 
et fait la « tête » tout le long. 
Comment le fils en est-il arrivé là ? Il a pensé que son père n’agissait pas 
pour son bien, et qu’il l’accablait de tâches ne lui revenant pas. 

Il en est de même pour une Mitsva réalisée sans Sim’ha, cela laisse 
penser que nous nous rebellons contre Hachem, nous laissons entendre 
que nous allons faire toutes ces Mitsvot, mais nous nous demandons 

pourquoi elles existent. Elles nous prennent notre temps, notre 
énergie, notre argent... On les fera, il n’y a pas le choix, mais 

en grognant ! 
Cette tristesse dans l'acte implique une pensée perverse : 

tout n'est pas pour le bien ! 'Hass véChalom. On accom-
plira la mitsva  éventuellement par crainte mais sans 
aucune trace ni d'amour ni de joie. 
Rabbi Na’hman de Breslev (Séfer Hamidot) explique 
qu'accomplir une Mitsva bé Sim’ha reflète que notre 
cœur est entier pour D.ieu. 

Comment atteindre cette Sim’ha ? La clé se trouve dans 
notre émouna. 

On raconte que l'Admour de Klausenbourg, lors de la 2ème 
guerre mondiale, fut fait prisonnier par les nazis. Il fut soumis à 

de terribles souffrances et travaux forcés. 
Une fois, lors d'un jour de grande chaleur, il du porter des sacs lourds, du 
bas d'une colline jusqu’en haut, et cela des heures durant, il fit des allers-
retours interminables. Alors qu’il pliait sous la charge et la chaleur tor-
ride, l'Admour répétait sans cesse et à haute voix « Tah'at Acher lo 
avadata éte Hachem elokéh'a béSim’ha ou vé touv lévav » (parce que tu 
n'as pas servi Hachem, ton Elokim, avec Sim’ha et avec bonté du cœur, 
au sein de l'abondance). 
Cela nous indique que le Saint homme comprenait et acceptait totale-
ment sa situation : « Hachem m'a placé ici et maintenant, c'est Sa Vo-
lonté et donc, mon devoir est de L'honorer. » 
Accomplir une Mitsva, c'est honorer D.ieu, c'est pour cela que le Tsadik 
se devait de vivre cette terrible épreuve dans la joie. 
Comme il est dit dans la Guémara (Taanit 8a) : « Celui qui se réjouit dans 
ses épreuves, amène la Délivrance dans le monde. » 
Nous comprenons à présent mieux pourquoi la Sim’ha est un élément 
essentiel dans l’accomplissement des mitsvot. Cette joie révèle que ni 
notre confort, ni nos désirs ou intérêts personnels, n’influeront sur notre 
Avodat Hachem qui doit être notre seul but et désir. 
Comme avait l'habitude de le dire Rabbi Na’houm Gamzou : « Tout ce 
qui nous arrive est pour le bien ! » Gam Zou Lé Tova ! (Taanit 21a) 

L 
e Rav Nissim Hacohen zatsal, président du tribunal rabbinique de 
Djerba, ne recevait pas de rétribution pour ses fonctions rabbi-
niques; il travaillait à la sueur de son front pour sa subsistance. En 

effet, il était orfèvre spécialisé dans l'or et l'Eternel le bénissait dans 
tout ce qu'il entreprenait. Il avait construit sa foi en D.ieu depuis son 
enfance. Il avait travaillé comme apprenti chez Maïmon Hacohen, un 
orfèvre spécialisé.  
Maïmon s'engagea à payer une somme d'argent fixe à son apprenti 
chaque semaine. Cependant, Maïmon n'avait jamais en sa possession 
suffisamment d'argent, et il ne payait pas son apprenti chaque se-
maine comme promis. L'apprenti pensa: "Si je réclame mon 
salaire, je mets mon maître dans l'embarras car il n'a pas 
d'argent. Je n'oserais pas lui faire commettre la faute 
de retenir le salaire de son ouvrier qui devient effec-
tive à partir du moment où l'ouvrier réclame son dû 
(Baba métsia 111a)! Toutefois, si je laisse ses dettes 
augmenter, je ne recevrai rien. Que dois-je faire?".  
Voici la solution qu'il trouva: il prit une boite vide qu'il 
cacha dans un coin de l'atelier d'orfèvrerie et de temps 
en temps il y jeta un bout d'argent, des débris d'or, des 
déchets petits et négligeables, dont la disparition ne causait 
pas de pertes.  
Deux ans plus tard, l'apprenti s'adressa à son employeur: "Quand allez-
vous me payer?" Maïmon lui répondit: "Viens, nous allons faire les 
comptes!" L'apprenti lui rappela combien de semaines il avait travaillé 
et combien il s'était engagé à le rétribuer chaque semaine. Le visage de 
Maïmon s'assombrit, il s'écria: "Où vais-je trouver une si grande somme 
d'argent?" 
L'apprenti se leva, se dirigea vers un recoin de l'atelier et retira une 
lourde boite de la montagne de déchets entassés. Il versa le contenu 
de la boite sur un plateau de la balance et le visage de Maïmon s'éclaira. 
Il plaça sur l'autre plateau des poids et il constata que la montagne de 
résidus dépassait largement le montant du salaire qu'il devait payer à 
son apprenti.  
 

Maïmon enlaça chaleureusement son apprenti si intelligent et dit: "Que 
l'Eternel te bénisse, car sans cette solution, je n'aurais jamais réussi à te 
payer!" Cette histoire est véridique. Elle nous servira de parabole con-
cernant la paracha de la semaine et les jours de jugement qui s'appro-
chent.  
La paracha nous rapporte les paroles de réprobations redoutables et ses 
concrétisations. Ce n'est pas pour rien que nos sages ont fixé de lire 
cette paracha avant Roch hachana. En effet, la guémara enseigne 
(Méguila 31b): "Le Tana, Rabbi Chimon ben Elazar, enseigne qu'Ezra 

décréta qu'Israël devrait lire les malédictions recensées dans le 
livre de Dévarim avant Roch hachana… Quelle en est la rai-

son? Abayé enseigne: afin que l'année se termine ainsi 
que ses malheurs". Explication: nous nous trouvons à la 

fin du mois d'Eloul, le mois de la miséricorde et des 
supplications, le mois pendant lequel nous entamons 
un examen de conscience. Ceux qui sont sincères avec 
eux-mêmes constateront avec amertume: Qu'avons-

nous à présenter à notre Créateur? Quelle Torah et 
quelles mitsvot vont-elles pouvoir nous défendre? 

Soudain, tel un trait de lumière perçant l'obscurité, nous 
nous souviendrons que nous possédons notre "tirelire" de 

tourments. Toutes les tracasseries dont nous avons souffert pendant 
l'année qui vient de s'écouler, toutes nos petites inquiétudes, toutes nos 
peines et nos souffrances, les insultes et les infortunes, nos chagrins et 
nos déceptions ainsi que nos pertes d'argent; tout cela sera pris en 
compte! Ils seront placés sur la balance en face des accusations dépo-
sées contre nous.  
Cependant, nous portons nos yeux vers les cieux et implorons: "Que 
l'année se termine ainsi que ses malédictions!" A partir d'aujourd'hui, 
Maître du monde, nous espérons ne plus avoir recours aux souffrances 
et aux malheurs pour équilibrer les comptes. Car nous espérons nous 
améliorer, ajouter des mitsvot et réduire les fautes de manière à ne pas 
subir de mauvais décrets mais au contraire: "Que l'année commence 
ainsi que ses bénédictions!" 

Rav Moché Bénichou 
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Donner la Tsédaka avant Roch Hachana est un 

acte d’une importance primordiale. En effet, 

trois éléments effacent les mauvais décrets et 

l’un d’entre eux est la Tsédaka. Faites pencher 

la balance du bon coté, redoublez de Tsédaka 

avant Roch Hachana, c’est une bonne garantie 

pour effacer les mauvais décrets. 

Les dons en ligne de ‘Hasdei HM iront di-

rectement pour les familles nécessiteuses 

d’Erets Israel. Votre générosité permettra à 

ces familles de passer la fête en toute dig-

nité !! 

HASDEI HM cette année ne distribuera pas 

des colis mais des cartes de bons d’achat dans 

les magasins pour que les plus démunis eux aussi 

aient LE CHOIX dans leurs achats. 

Qu’Hachem aide tous les participant à cette immense Mitsva, qui sera une garantie d’avoir un bon 

jugement, avec l’aide d’Hachem !” 

Nous vous souhaitons “Chana Tova Oumetouka”. Que cette nouvelle année vous apporte santé et 

prospérité, joie et satisfaction, à vous et à tous les vôtres et puissions-nous mériter d’y assister à 

la venue du Machia’h et à notre délivrance ultime, dans la sérénité et la paix, Amen ! 

https://www.ovdhm.com/
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Par nature, et notre génération le sait mieux que n'importe qui, l'homme 
est plus influencé par ce qu'il voit, que par tout autre moyen de com-
munication.  
Il y a certes le poids des mots, mais il y a le choc des photos. Une image 
vaut mille mots, et cela tous les plus grands publicitaires le savent et 
l'utilisent sans limite pour influencer la société. 
L'acte de la Hagbaa lorsqu'il est bien fait, va révéler aux fidèles une no-
tion de respect, de gloire, de splendeur envers la Torah. Elle est portée, 
levée, présentée... comme Hamavdil et uniquement pour comprendre : 
lorsqu'un joueur de foot soulève le trophée, les supporters captent 
toute la splendeur de la victoire, de l’équipe, du joueur... 
Mais si cette Hagbaa, est mal faite, ou faite d'une façon rapide et ba-
fouée, la Torah risque d’être dépréciée aux yeux de ceux qui auront vu 
cette scène, que D.ieu préserve. 
Le Rav explique que même si nous connaissons l'importance de la Torah 
et que nous la respectons, que nous écoutons les paroles de nos sages, 
que nous voulons enraciner dans nos cœurs et nos esprits. La 
vision d'une telle scène aura plus d'influence sur nos 
actes que sur nos connaissances. Le phénomène de 
l'influence déterminante de la vision sur notre 
comportement est vaste et profond. Il concerne 
chacun d'entre nous. Afin de nous convaincre 
que nul n'est écarté de ce phénomène, 
nous allons rapporter quelques exemples. 
Dans la Paracha Ki tissa, l’épisode de la 
faute du veau d’or met en relief ce phé-
nomène. Il est écrit : «  ce fut quand il 
approcha du camp et vit le veau, que la 
colère de Moché s’enflamma, il jeta les 
tables de ses mains et les brisa au pied 
de la montagne. » (Chémot 32 ;19).  Bien 
qu’Hachem informa Moché que le 
peuple est en train de fauter par le biais 
du veau d'or, Moché ne brisera les 
tables qu’après avoir vu le peuple dan-
ser autour de l’idole.  
Sur cet épisode de nombreux commenta-
teurs posent la question suivante : Moché 
avait pourtant déjà entendu de la bouche 
d'Hachem, que les Bneï Israël fautaient !? Quelle 
nouveauté ou surprise y avait-il pour lui, en les 
voyants ?  
L’Alchikh rajoute : pourquoi Moché n’a-t-il brisé lorsqu'il 
apprit ça de la bouche d'Hachem ?! 
Certes il le savait, mais maintenant il le voyait. Et l’ouïe ne laisse pas une 
impression aussi forte que la vue ! Nous dit la Mekhilta (Parachat Yitro). 
Même pour  un homme tel que Moché Rabénou, le plus grand de tous 
les prophètes, on remarque qu'il y a tout de même une différence 
entre l’annonce d’un événement et sa vision. Car ce n'est qu’après 
avoir vu les bneï Israël fauter qu'il les brisa. 
C'est ce que vient nous enseigner la Mitsva de la Hagbaa, connaissant la 
nature de l'homme, la Torah comprend que l'homme ne la respectera 
que si Elle est levée à une hauteur respectable et de façon honorable. Si 
la Torah s'est montrée très sévère sur cet acte « Maudit soit quiconque 
n'accomplira pas ... », c'est parce que cet acte d'apparence extérieur à 
le pouvoir de renforcer ou affaiblir l'homme dans son Avodat Hachem/
service Divin. 
On peut ainsi déjà répondre à la question posée plus haut, comment 
comprendre la fin du verset « ...pour les faire ». C'est parce que le Ya-
kim, la Hagbaa, la vision de cette « présentation » de la Torah aura une 
influence directe sur notre conduite.  Cette influence visuelle nous mè-
nera à l’accomplissement, pour les faire. 

Revenons à cette interrogation : Pourquoi Moché n'a-t-il brisé les Lou-
hot lorsqu'il apprit la faute des bneï Israël de la bouche d'Hachem ?!  
Le Rav Moché Feinstein Zatsal, y répond lors d’une question de halakha: 
« est-il possible de s’aquitter de la mitsva de bikour 'holim (visite aux 
malades) par téléphone ? ». Il rapporta aussi cet épisode afin de prouver 
l'impact de la vue.et rajoute aussi, que Moché n'a pas brisé les Lou'hot 
au moment où Hachem lui appris la terrible nouvelle, car Moché compris 
qu'il y aurait beaucoup plus d'impact à la vision de cet acte, que s’il 
l'avait fait seul en haut du Har Sinaï. Encore une fois la Torah souligne 
l'impact de l'influence visuelle. 
Mais le Alchikh Akadoch répond autrement à sa question. Il explique 
qu'en descendant Moché entendit les Bneï Israël chantants, il sentait les 
Bneï Israël en délire... il pensait que tous ces actes auraient peut-être 
une réparation, il avait un espoir de téchouva pour les Bneï Israël, qui se 
seraient éventuellement repentis à la vue des Lou'hot. Mais rien de tout 
ça, ils continuèrent à chanter et danser autour du veau d'or. C'est à la 

vue de cela que Moché a abandonné sa première idée, en 
les voyants heureux dans leur faute, il comprit qu'il 

n'y avait plus d'espoir. 
Comment et pourquoi les Bneï Israël a la vue 

des Lou'hot ne se sont-ils pas repentis ? 
Selon tout ce qu'il a été dit plus haut, le 

phénomène de l'influence de la vision 
joue un rôle plus qu'important. Com-
ment sont-ils restés insensibles ?! 
L’ouvrage Méacher Léavinou, y ré-
pond par la parabole suivante: 
Un homme avait un fils aveugle qui 
avait déjà consulté les plus grands 
médecins dans l’espoir de lui 
rendre la vue, mais en vain. Un 
jour, son fils entra dans une bou-
tique et toucha un objet rond. Il 

demanda à un homme près de lui 
quel était cet objet. « C'est une am-

poule, lui répondit-il. Elle permet 
d’éclairer dans l’obscurité. » Très heu-

reux, l’enfant appela son père dans la 
boutique et lui annonça qu'il avait enfin 

trouvé un remède qui lui permettrait de voir. 
Un homme venait de lui expliquer qu’une am-

poule éclaire dans l’obscurité. Par conséquent, il lui 
demanda de lui acheter une ampoule ! Triste de décevoir 

son fils, le père lui expliqua que l'ampoule éclaire seulement les 
voyants qu’une obscurité occasionnelle empêche de voir. Mais celui 
dont les yeux ne peuvent pas voir, cette ampoule est inutile. On com-
prend mieux pourquoi les Bneï Israël n'ont pas été sensibles à la vue des 
lou'hot, car au même moment ils étaient dans l'euphorie de leur faute, 
ils étaient plongés dans la pénombre, ils étaient devenus complètement 
insensibles.  
La vue de l’acte de la Hagbaa vient nous ouvrir notre cœur pour nous 
sensibiliser et influencer notre comportement vers l’accomplissement 
des mistvot. On peut déduire aussi que chacun d’entre nous peut par 
nos actions et notre conduite influencer son prochain. En accomplissant 
les mitsvot avec joie et un comportement respectueux, on réalisera un 
kidouch Hachem, qui dégagera un flux d’influence positif et donnera 
envie aux autres de suivre son exemple pour qu’eux aussi puissent 
s’é  « lever » et « les faire… » 

Chabat Chalom! 
 

 

Rav Mordékhaï Bismuth 00.972 (0)54.841.88.36 
mb0548418836@gmail:com 
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« Tu prendras des prémices de chaque fruit 
de la terreque tu apporteras de ton pays 
» (26.2) 
Le Alcheikh haKadoch cite une loi spécifique 
aux Bikourim, stipulant que lorsque les agri-
culteurs étaient en route vers le Temple pour 
apporter leurs prémices, tous les ouvriers 
interrompaient leur travail pendant leur pas-
sage en signe de respect. Or en règle gé-
nérale, un ouvrier ne doit saluer personne 
pendant son travail, pour ne pas voler son 
employeur, en ne travaillant pas sur son 
temps de travail. Pourtant, dans le cas précis 
des bikourim, les Sages autorisent cela ? Le 
Alcheikh haKadoch répond que c’est en raison 
du fait que le devoir de gratitude constitue un 
fondement essentiel du service divin. La quali-
té d’un homme s’apprécie selon sa faculté à 
reconnaître les bontés du Créateur. Plus on 
apprécie les innombrables bienfaits que 
Hachem nous accorde, plus on devient consci-
ent de la dette que nous avons envers Lui, et 
plus nous ne pouvons manquer aucune occa-
sion pour exprimer notre reconnaissance à D. 
Le message de reconnaissance véhiculé par 
les Bikourim est si important que nos Sages 
autorisèrent les ouvriers à interrompre leur 
travail. Les Bikourim renforcent notre grati-
tude, qui est un fondement du judaïsme. 
 
« Tous les peuples de la terre verront que le 
Nom divin est associé au tien et ils te 
craindront. » (28, 10) 
Nos Sages nous enseignent (Brakhot 6a) que « 
est associé au tien » fait allusion aux téfillin de 
la tête. Les initiales des mots que nous venons 
de citer sont les lettres chin, youd et noun, 
qui, réunies, se prononcent chin, 

comme le nom de 
cette lettre 

formée par les 
téfillin de la 

tête – et 
c’est elle 
qui effraie 
les non-
juifs. C’est 
ce que 

souligne 
Rabbi ‘Haïm 

de Prague, 
auteur du 

Iguéret Hatioul. 
En outre, la lettre chin, dont la 
valeur numérique est de 300, est gravée sur le 
boîtier des téfillin, en allusion aux 300 jours de 
l’année où nous mettons les téfillin. Comment 
parvient-on à ce résultat ? 
L’année comporte 365 jours. Mais on ne porte 
pas les téfillin les jours suivants : les 52 jours 
de Chabbat, les deux jours de Roch Hachana, 
le jour de Kippour, les 4 jours chômés à Souc-
cot (en tenant compte des deux jours en dias-
pora et d’après l’avis selon lequel on porte les 
téfillin à ‘hol hamoed), et quatre autres pour 
Pessa’h, ainsi que les deux jours de fête de 
Chavouot. On obtient un total de 65 jours. Et il 
reste bien, ainsi, 300 jours pendant lesquels 
nous nous couronnons de nos téfillin. 

O 
n pourrait croire que la Téchouva est 
utile et nécessaire uniquement pour 
celui qui ne fait aucune Mitsva et qui 

est très loin de la Torah. Mais pour celui qui 
respecte le Chabat, mange cachère, prie à la 
synagogue et étudie la Torah... tout va bien, 
grâce à D.ieu ! La Téchouva, c'est pour les 
autres… Il faut savoir que les plus grands Raba-
nim tels Baba Salé et le 'Hafets 'Haïm trem-
blaient à l'approche du mois d’Elloul. Pourtant, 
qu'ont-ils à se reprocher, ces Tsadikim ?  
Chacun d'entre nous doit demander la miséri-
corde, car comme l'a dit le plus sage de tous les 
hommes dans Kohélet (7;20) : « Il n'est pas 
d'homme juste sur terre qui fasse le bien sans 
jamais faillir.». Mais surtout, parce que les 
Tsadikim étudient la Torah et sont plus proches 
de D.ieu, ils connaissent l'impact et la gravité de 
la faute. En effet, plus on progresse dans la 
Torah et la Avodat Hachem, plus on est sen-
sible à la transgression ; sa vue nous boule-
verse, sa présence nous dérange. Par contre, 
celui qui stagne ne sent pas qu'il a besoin 
d'avancer : il est à l'aise à sa place et ne se 
pose plus de 
questions puis-
qu’il ne faute 
pas. 
Cela me rap-
pelle une his-
toire. Un jour 
d’été, sous la 
lourde chaleur 
de Bneï Brak, je 
monte la rue 
Rabbi Akiva 
lorsqu’ arrive 
un camion de 
poubelles dé-
gageant une 
odeur épouvan-
table. En effet, la température élevée en été 
décuple les odeurs nauséabondes des ordures 
au point qu’il est très difficile de rester à proxi-
mité.  Derrière le camion, je vois l’éboueur 
suspendu à la barre verticale, une glace à la 
main. Il semble très heureux de la lécher pen-
dant que le camion roule. Incroyable ! Com-
ment peut-on manger lorsque le camion em-
peste et qu'il est à peine possible de respirer ? 
La réponse est simple : l’éboueur vit toute la 
journée près du camion, c'est son quotidien. La 
mauvaise odeur ne le dérange pas, mais pour 
nous qui sommes plus raffinés, cette odeur est 
insupportable. 
De même, lorsqu’une personne pense que tout 
va bien et qu’elle n’a rien à se reprocher, elle 
ressemble à cet éboueur qui savoure sa glace 
accroché au camion de poubelles. Tout va bien, 
pense-t-elle, tout roule. Comme il est enseigné 
dans la Guémara (Kidouchine 40a), « lorsqu'un 
homme commet une transgression et la repro-
duit, elle lui semble permise », c'est-à-dire qu’il 
ne sent plus la faute.  Pour ne pas tomber dans 
cette situation, nous devons sans cesse cher-
cher à nous améliorer et à peaufiner notre 
Avodat Hachem pour devenir sensible et avan-
cer dans le bon chemin.  

Rappelons que le pire des quatre fils de la Haga-
da de Pessa'h n'est pas le fils méchant, comme 
nous avons tendance à le penser, mais celui qui 
ne sait pas poser de questions. En effet, il ne 
pose pas de question car pour lui, tout va bien, 
et c'est de là que vient le danger. 
Les prétextes qui nous freinent... 
Très souvent, chacun au niveau où il se trouve, 
invente comme prétexte que l’étude de la To-
rah et son application sont trop difficiles, 
lourdes à porter.  Couramment, on définit la 
Torah comme un joug, un mode de vie difficile 
et insurmontable : ne mange pas ceci, fais cela, 
ne va pas là-bas, tiens-toi comme cela... Mais il 
faut savoir que de toute façon, dans la vie, cha-
cun devra choisir un joug. Certains choisiront 
celui de la mode, d’autres de l'automobile, de la 
diététique et du bio, ou encore des voyages. 
Certaines personnes plus exigeantes en choisi-
ront plusieurs, voire tous.  
En effet, ces modes de vie demandent aussi un 
grand engagement physique et financier. De 
plus, l’opinion des autres est impitoyable car il 
faut constamment se montrer à la page... 

Prenons l'exemple 
de la cacheroute.  
On peut parfois 
penser qu'il est 
très difficile de 
manger stricte-
ment cachère, de 
faire attention aux 
moindres détails 
tels que la vérifi-
cation des in-
sectes, les prélè-
vements de la 
dîme en Israël, le 
mélange de lait et 
de viande. Certes, 

on ne peut pas tout 
manger, là où on veut et quand on veut. 
Par contre, tout le monde sait qu’une personne 
au régime réfléchit avant la consommation de 
chaque aliment. Elle compte chaque calorie, se 
montre capable d'attendre six heures entre 
deux repas, s'abstient de manger les plats les 
plus exquis offerts à une grande réception et se 
pèse trois fois par jour. Elle craint, 'hass vécha-
lom, de prendre un gramme de trop. Elle fait 
preuve d’une volonté extraordinaire pour sur-
monter ses instincts et ses envies dans le but de 
réduire son poids et d’amincir sa silhouette. 
Si un homme est capable de cela, il pourra le 
faire aussi pour la Torah. Il lui suffit juste 
d'orienter sa volonté dans la bonne direction. 
Aussi, n’hésitons pas en ce mois d’Elloul à chan-
ger de direction et à réduire le poids des fautes 
de notre néchama. Réfléchissons à chaque ac-
tion qui se présente à nous, pesons et mesu-
rons les avérot, montrons-nous capables de 
nous abstenir des plaisirs nuisibles. Pesons-nous 
intérieurement pour vérifier si nous n’avons pas 
pris un gramme d’impureté aujourd'hui.  De 
cette façon, notre néchama aura acquis la plus 
belle des silhouettes avant Roch Hachana. 
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